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EUSTACHE DES CHAMPS

MAGISTRATETPOÈTEPONTOISIEN

Ayant repris depuis peu une étude il y a longtemps commencée sur

les poètes qui se rattachent à Pontoise par leur naissance, ou en ont

parlé dans leurs écrits, je voudrais évoquer devant vous l'originale

figure du premier d'entre eux, Eustache des Champs, ce gentilhomme-

magistrat-rimeur dont l'œuvre se chiffre par environ 80.000 vers. La

Société des Anciens textes a terminé en 1905 la réédition complète de

ses œuvres, recensées par M. le marquis de Queux de Saint-Hilaire d'a-

près le manuscrit de la Bibliothèque nationale, recueil terminé par l'un

des conservateurs de cet établissement, M. Gaston Raynaud (1). Cet

érudit consciencieux et disert a consacré à l'auteur, dans le tome XI de

cette réimpression, une biographie bien documentée, heureux contraste

à la fantaisiste notice historique de Prosper Tarbé, le premier éditeur

d'Eustache des Champs (2).

Nous pouvons maintenant suivre, depuis sa naissance sous Philippe
de Valois, jusqu'à sa mort à l'âge de 60 ans passés, le prolifique rédac-

teur de tant de ballades dans son existence mouvementée, dans ses

voyages à travers l'Europe, dans toutes les étapes de sa carrière de

courtisan et d'administrateur. Malheureusement le sujet est si vaste et

l'œuvre si touffue, que M. Gaston Raynaud a dû limiter ses explica-

(1)Eustachedes Champs,Œuvres complètes,publiées par GastonRaynaud, t. I
à X; Introduction,t. XI; Paris, I8gj-igo5. Bibl.Nat.,8°Z74.
(a) Poésiesmoraleset historiquesd'EustachedesChamps,publiéespar Cxapelet,i83a.
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tions, pour les faire tenir en un seul volume. Aussi, malgré l'impor-
tance de ce travail, reste-t-il à glaner après lui. L'un de mes aimables

collègues à la Société des Études historiques, M. Charles Prieur, a déjà
trouvé moyen d'apporter à l'étude de la vie du poète d'importantes
contributions qui ne seront pas les dernières. Il a étudié notamment sa

patrie, Vertus-en-Champagne, et son rôle comme maître de la léproserie
de Fismes (1). Dans cette dernière étude il est parvenu à préciser, en

la fixant au second semestre de i4o4, la date de la mort d'Eustache des

Champs, que M. Raynaud croyait pouvoir rapprocher jusqu'en i4o6

ou 1407. La naissance d'Eustache, par voie de conséquence, doit être

reculée au moins jusqu'en i344, puisqu'on sait par son propre témoi-

gnage qu'il devint sexagénaire (a).
C'est pour obéir à la tradition littéraire, justifiée d'ailleurs par la

pratique des dix dernières années de sa vie, que je viens de l'appeler
Eustache des Champs. Jusqu'à l'âge de 5o ans il n'est connu que sous

le nom d'Eustache Morel, qui fut, à n'en pas douter, son nom patrony-

mique. Mais sa famille, qui possédait un hôtel dans la rue Moyse à

Vertus, avait aussi, hors des portes de la ville, sur le chemin de Bergè-

res, une maison de campagne qu'on appelait la Maison des Champs.

Morel (ou Moreau) se dit d'un cheval qui a le poil d'un noir foncé,

vif et luisant l'épithète, telle que le Littré la définit, a un caractère élo-

gieux (3) et, s'appliquant à un homme, elle désigne, naturellement, un

beau brun. Aussi est-il divertissant de trouver sous la plume de Tarbé

cette explication « Eustache était laid, ce qui lui valut le surnom de

Morel. » La méprise est d'autant plus forte que ce n'est pas à ses pro-

pres qualités physiques, mais à l'un quelconque de ses ancêtres qu'Eus-

£1)CharlesPrieur, La patrie d'EustacheDeschamps(Extraitdo la RevuedesÉtudes
historiques,nov.-déc.1901),fac-similéd'uneminiaturereprésentant,en prièresdevant
la Vierge,« EustaceMorelde Vertusescuieret huissier d'armesdu royCharles le
Quint, Chastelainde Fymes». Paris, Picard,s.d. EustacheDeschamps,maîtrede
ta léproseriedeFismes(Extraitde la même revue, sept.-oct.,go4).Paris,Picard, s. d.
(3)M.GastonHaynaud(t. XI, p. 10)avait penséqueEustachedesChampsnaquit
trèsprobablementen13&6.Dès iSgh, le poète se déclarevieux(ib.,p. 74).
(3)La différencedevaleurd'un chevalmoreauavecceuxd'autre poil est marquée

dans un comptede Saint-Denisen 1336 Pro uno equo grisello,pro Emptore
empto, i4 lib. (Lesmoinesavaientun Acheteurgénéralappointéà l'année). Pro
uno equo morellopro Preceptore,66 lib. 4 sol. (le Précepteurest le receveur-comp-
table). Pro uno equofaueellopro DominoAbbate,48lib. 10sol. » {A.N.,LL1240,
fol. »7.)
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tache fut redevable de ce surnom. En revanche, c'est à lui-même qu'il

dut celui sous lequel il est connu et que, vu son origine géographique,

il semble tout à fait irrationnel d'orthographier en un seul mot, comme

si c'était un nom roturier. Eustaohe le prit à une époque voisine du

a octobre i3S<), date où pour la première fois (i) il se qualifie « noble

homme » mais, pour le Parlement devant lequel il plaidait contre le

comte de Vertus le nmai i3go, il était resté encore Eustache Morel.

Cette évolution nobiliaire coïncide visiblement avec l'acquisition qu'il

fit de la seigneurie de Barbonval près de Fismes. Le premier acte où il

s'en qualifie seigneur est du 24 mai 1389 (2).

Ainsi le père d'Eustache Morel avait dans sa patrie maison de ville

et maison des champs. C'était donc un homme riche et considéré, car

on le voit, en 1367, agir comme juré du comte de Vertus et certifier

l'authenticité d'une copie du privilège de fondation accordé à la collé-

giale Saint-Jean de cette ville. Nous considérons en effet l' « Eustace

Morel n cité dans ce document comme le père homonyme du poète. Il

serait incompatible avec les mœurs du temps que cette charge, qui

impliquait d'assez grandes responsabilités, ait été confiée à un'jeune

homme d'une vingtaine d'années.

Vertus était un comté de fraîche date le titre en avait été érigé en

(1) Pièces originales, vol. 666, doss. 15570, n' 10. Un manuscrit du XVIe siècle
attribue à Eustace des Champs dict Morel, huissier d'armes du roy de France, des armes

qui se blasonnent ainsi D'argent, parti de sable, à un aigle à deux têtes, de l'un en
Vaulre (Am. Margry, Bull. du Comité archéol. de Senlis, h' série, t. VIII [1905], p. 180).
Ce doit être une pure fantaisie. Le chanoine de Senlis, Afforty, qui a laissé un

si précieux recueil de notes sur cette ville, avait relevé (t. XXV, p. 88) le sceau de
« Esmey des Champs, dit Morel, escuyer », apposé au dénombrement du fief de
Mauromet qu'il rendit en i56g comme héritier de feu Nicolas des Champs, dit

Morel, son frère; c'est un écartelé, « le i et 4 à la fasce chargée de 3 croisettes,

accompagnée de molettes en chef et i en pointe; Ic a et 3 chargé de trois bandes »

(Am. Margry, ib.). – L'abbé Deladreue {Mém.de la Soc.acad. de l'Oise, J870) attribue
d'autres armes à un Adrien des Champs, mais celui-ci ne porte pas le surnom de
Morel (Bull. du Com. arch. de Senlis, 1880, p. i3o); et ce surnom distinctif était
conservé par tous les descendants d'Eustache. Ainsi, le aa octobre i568, Afforty
(t. XXV, p. 76) note une vente consentie par « noble homme Louis des Champs dit

Morel, sieur de Crécy, y demeurant, fils de feu Estienne Morel ».

(a) « Barbonval, village de l'ancien Soissonnais, situé sur le bord d'une colline

qui domine la vallée de l'Aisne, à égale distance (35 kilom.) de Soissons et de Laon.
28 feux en 1760, 59 habitants en 1 856.
« Cette terre a appartenu à la famille de Bazoches. En i35o, elle était aux mains

de Jehan de Thourotte. Melleville n'indique après lui de seigneur qu'en 1 555. »

(Dictionnaire historique de l'Aisne, I, 47.)
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faveur du milanais Galéas Visconti, lors de son mariage, en t36i, avec

Isabelle fille du roi Jean le Bon. Isabelle mourut en 187a, laissant une

fille unique au berceau, Valentine de Milan qui devait épouser plus
tard son cousin germain, Louis comte d'Angoulême, puis duc d'Or-

léans, fils de Charles V.

Le jeune Eustache entra comme écuyer au service du roi en i368,

grâce à la protection d'un autre Duc d'Orléans, frère cadet de Jean le

Bon, Philippe Ier, et de la duchesse Blanche de France, sa femme. Ce

duc, dont Eustache avait été été chevaucheur, c'est-à-dire messager à

cheval, le nomma maître des forêts de Retz (Villers-Cotterets) puis bailli

de son comté de Valois. Il fit cette dernière nomination peu avant sa

mort en i3y3 (1). Eustache venait alors de se marier, et, chose étrange,
on n'a pas encore pu découvrir le nom de sa femme. On sait qu'elle

mourut, ayant eu deux fils, Gilles et Laurent (2), en donnant le jour à

un troisième enfant, une fille dont on ignore aussi le prénom, bien qu'on

sache qu'à l'âge de 17 ans elle épousa, par contrat du 18 avril i3g3, un

vassal du Seigneur de Chantilly, Renaud de Passy, seigneur du Plessis

de Pomponne (3).

Plus tard, Eustache Morel se fit nommer l'un des huissiers du roi,

charge dont il usait fort à propos pour pousser « l'huis au visage » des

gens qui se permettaient de venir réclamer au prince contre lui. Il en

advint ainsi au châtelain de Fismes, dont Eustache s'était fait donner

la place. Il y avait d'ailleurs des titres, puisqu'il y fut maintenu par

arrêt du Parlement, contre celui au nez duquel il avait fermé la porte

du roi. Mais le vieux donjon de Fismes était un triste séjour où Eusta-

che Morel ne se souciait guère de résider. Il préférait à tous les lieux

(i) Eustacheoccupaitcette chargedès 1375(Arch.Nat., JJ io8, fol. 81).
(a) Laurent mourut prématurément. Gillesdes Champs fut écuyer, seigneur
de Largny-en-Valois,lieutenant général du bailli de Senlis.Après lui, Gui des
Champs,bailli du comtede Vertus(1439-1435),seigneurde Mancy,fut aussi lieu-
tenant généraldu bailli de Senlis(1^1).
(3)G.Raynaud,Introduction,t. XI, p. 18. Renaudde Passyest cité dans l'In-
venlairedesOrgemont(foi. 1G4,ms. de la fin du XIV' s. aux Archivesdu Musée
Condéà Chantilly).Il est qualifié« seigneurde Plesseizde Pontponne», flefmou-
vant de Chantilly il rendit vers i&i5à Pierre d'Orgemont un aveu édité par
M.EmilePicot(MélangesJulienhavet).Il y rappelle que son beau-père lui remit
500livres,le jour de son mariage,pour lui permettre de s'acquitter enversGuil-
laume de Sensd'une dette contractéeen vue du voyaged'outre-mer (Ibid.,p. 71).
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du monde « Paris, la ville sans pair », comme il la nomme déjà. Il la

quitta pourtant en 1384, chargé d'une ambassade en Hongrie. 11revint

assister au mariage de Charles VI et d'Isabeau de Bavière (17 juin i385).

Mais, à cette nouvelle cour, sa faveur subit une éclipse. Une mesure,

soi-disant suggérée par l'économie, réduisit à 8le nombre des huissiers

rétribués. Eustache, compris parmi les évincés, se vit bien forcé de

poursuivre une compensation et d'accepter celle qu'on lui offrit en le

nommant bailli de Senlis. Il prit possession le 9 février 1389 de cet

office (r). Son nouveau bailliage, de beaucoup plus important que le

premier, renfermait trois villes principales Senlis, Pontoise et Com-

piègne, où se tenaient alternativement les assises. Charles V, qui avait

la justice en grand honneur et cherchait à en relever le prestige, exigeait

que, dans chacune de leurs résidences temporaires, les chefs de ces

juridictions eussent leur hôtel, pour paraître complètement indépen-

dants de toute influence locale.

Eustache dut, en conséquence, établir un « ménage » dans chacune

des trois villes de son ressort.

Quand il arriva à Senlis, il trouva le siège de la justice installé dans

un vieux manoir délaissé qu'envahissaient, le jour les hirondelles, et

la nuit les chats-huants; au lieu des cent lits que, dit-il plaisamment,
il s'attendait à y voir, il y découvrit tout juste un tas de paille et un

fagot, et fut réduit à faire de l'un son matelas et de l'autre son

oreiller.

Un homme comme Eustache ne pouvait faire ses délices d'un pareil
trou. Il s'empressa d'acheter un hôtel qui lui coûta 600 francs d'or,

somme fort rondelette pour l'époque. Il obtint du roi un don de pareille

somme, mais le Trésor obéré ne lui en versa que le tiers. Eustache, qui,
en qualité de poète, était de plein droit brouillé avec l'arithmétique, se

trouva bientôt effrayé des lourdes charges que lui imposaient les frais

de représentation. Il trouvait moyen d'en être tous les ans pour cent

écus d'or de sa bourse. Il est vrai, comme il l'explique dans une requête
au roi, que son train de maison était dispendieux (3)

(1)Les lettres de nomination sont du 5 février, et la prestation de serment du 9
(A.Margry,Bulletindu Comitéarchéol.de Senlis,iê série, t. VII |i88i], p. 53).
(a) Edit. Raynaud, t. VII,p. aaoiai.
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Un franc, c'est-à-dire seize sous parisis par jour, c'est toute l'in-

demnité que recevait le bailli de Senlis, et l'assertion de Des Champs
est contrôlée par un document qui nous a été conservé la quittance
du premier trimestre de ses gages. Ailleurs cet office était plus avan-

tageux mais dans le nord de la France on avait détaché des bailliages

leur principal émolument, les droits de sceau, réunis aux châtellenies

royales. Des Champs s'en plaint dans une supplique en vers où il

demande au roi des compensations

Au milieu du XIV0 siècle, le Livre de raison de Saint-Martin de Pon-

toise nous montre les moines faisant offrir tous les ans du meilleur vin

de leur cellier au bailli de Senlis quand il vient tenir ses assises dans

leur ville (5). Les désastres qu'entraînèrent, pour l'agriculture et le com-

merce vexinois, les suites de la défaite de Poitiers, furent sans doute

(1) Il est exactqu'Eustachetouchait seulementun franc(16solsparisis)de gages
par jour. Il donna quittance du premier terme le ai mai i38y(Piècesoriginales,
vol. 666,doss. 15570,n' 8).
(3) II faut qu'il voyagede l'un à l'autre.
(3) Vo,c'est-à-direvotre.
(4)Ms.fr. 7aig, fol. 160.
(5)J. Depoin,LeLivrederaisonde Saint-MartindePontoise.

Au Roy, nostre Sire, suplie
Eustace Morel humblement,
Que, comme il ait toute sa vie
Vous servy bien et loyau ment,
Vospredecesseurs ensement,
Et soit encor vostre bailli,
Dont pour l'estat tient avec li
Six chevaus sur un franc de gaiges (i),
Cinq personnes et trois mesnaiges,
Sentis, Compiengne et Pontoise,
Et fault de l'un à l'aultre voise (2)
Sans don avoir, profit ne seaulx,
Neaultre bien que nuls li face

Qu'il vous plaise, Prince royaulx,
Sur ces poins estendre vo grace (3).

Vermendoys, Amiens, Senlis,
De grand nom, sont pauvres baillis (4).
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le prétexte qui fit abandonner cet usage. Des Champs en déplore la

disparition (1).
Au reste, Des Champs n'était guère homme à faire fructifier sa

charge. Le croirait-on? il se gaussait ouvertement des plaideurs, et

témoignait à la chicane son acrimonie en critiquant à la fois la multi-

plicité des procès et l'avidité des gens de justice. Témoin sa ballade

sur les innombrables juridictions ou plaids qui se disputaient les affai-

res à Compiègne

Comment pourrait-il avoir paix
A Compiengne? je ne sais,
Car dix paires y a de plaids.
Oncques ne vis tant de procès.

Pour entretenir cette armée de prévôts, d'avocats et de procureurs
« qu'il faut payer chèrement », on multiplie les incidents

On fait de quatre causes mille
L'écriture est de grand argent.

Aussi tout ce monde judiciaire se fait-il « bourse pleine », ce qui
émerveille le bon Eustache il constate d'ailleurs que cette guerre

civile à travers les maquis de la procédure pour employer un néo-

logisme d'hier,

durée a longuement,
Et croy qu'el' ne faudra jamais (a).

Eustache était rentré, bien malgré lui, « dans la triste maison de

justice n. Ce qui fut surtout insupportable, c'est qu'en l'éloignant de

la Cour et des charmes de Paris, la gravité de sa charge l'obligeait,
comme il dit, « à contrefaire le sage ». Il avait toujours été grand ami

du plaisir, des joyeuses compagnies et des franches lippées. A Vertus,

il s'était mis dans la Société des Fameux, et s'affublait lui-même du

sobriquet de Jehan Fumée, auquel l'ironie du sort devait bientôt don-

(i) Et à bon droit, car Afforty(t. VIII, p.3iS) nous a conservéla délibérationdu
19juillet iSg/i il fut résolu,par l'assembléedo ville de Senlis,que dorénavanton
n'offrirait à Monseigneurle Bailli qu'une seule fois du vin, le premier jour de ses
assises,et qu'il n'en serait présenté à l'avenir qu'aux plus grands personnages.
(Arch.munie.de Senlis,BB1, 121.– Bull,duCorn,archéol.deSenlis,1881,p. 54.)
(9)Ms.fr. 721g,fol. 3a6..



EUSTACHE DES CHAMPS

ner le caractère d'un sinistre présage. En i38o, les Anglais vinrent

insulter Vertus ils réduisirent en cendres la maison de campagne

d'Eustache, qui se surnomma piteusement le Brûlé des Champs..A

Senlis, cité épiscopale et austère, il ne trouvait pas de grandes distrac-

tions. Mais il se rattrapait à Pontoise, ville alors très florissante, car

elle comptait, d'après la statistique des hommes d'armes fournis à

Philippe le Bel, une population de 12.000 âmes au début de ce siècle.

La grande mortalité de i£o5 la réduisit des deux tiers. Elle était dissé-

minée dans les faubourgs et les environs; on avait bien, dès i356,

entouré le château et le cœur de la ville, de remparts élevés à grands
frais sous l'empire de la terreur excitée par les premiers désastres de

la guerre de Cent ans. Mais l'ennemi ne s'était pas encore approché
de ces murs, et de nombreuses demeures égayaient les sites pittores-

ques d'alentour. Nous verrons dans un instant que l'un d'eux, « le

noble lieu dit à la Table Ronde)), fut alors le rendez-vous d'une galante
confrérie dans laquelle Eustache, devenu veuf, se fit agréger, et qui
fut l'inspiratrice et la destinataire de la plupart des pièces amoureuses

ou grivoises qui émaillent son œuvre.

Tout en raillant la manie des « exploits », Eustache n'eût pas été

fâché d'en vivre même l'âme d'un poète n'est pas exempte de ces

contrastes. Il sollicitait du roi l'abandon en sa faveur des « exploits de

Pontoise ». On les lui refusa mais il obtint 60 francs d'or en compen-

sation.

D'ailleurs il n'était pas trop à plaindre; car il se retrouve dans les

archives certains documents, le suivant par exemple, dévoilant les

ressources extraordinaires dont il alimentait son budget

Loys, filz du roy de France, duc d'Orliens, a nostre amé et feal
tresorier Jehan Poulain. vous mandons. que baillez, tantost ces
lettres veues. à nostre amé et feal conseiller et maistre de nostre
hostel Eustace des Champs dit Morel, la somme de cinq cens francs
d'or que nous lui avons donné. en considération de ses bons et

agreables services. comme pour accroissement de mariage de sa fille.
Donné à Abbeville, le XVIII"jour d'avril l'an de grace mil CGC1111"et
treize (1).

(1)LeRouxdeLincy,LaBibUothèquedeCharlesd'Orléansà sonchâteaudeBlois
(Biblioth.del'ÉcoledesChartes,t. V,p. 69).
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Le nouveau duc d'Orléans, Louis de France, fils de Charles V, avait

repris Eustache à son service à titre de conseiller et maître d'hôtel. On

le voit, en cette qualité, acheter un roman intitulé Les trois pelerina-

ges de Vie humaine, de Jhesu Christ et l'Ame, le 7 septembre i3g8 (1).

Ces fonctions étaient sans doute plutôt honorifiques; d'ailleurs les

assises, qui n'étaient que trimestrielles et duraient habituellement trois

jours (a), ne prenaient pas tout le temps du bailli. Mais étant donné

tout ce que nous savons de notre poète, on ne lui fera pas grand tort

en admettant que ses occupations variées, sa mauvaise santé (dont il

se plaint fort à partir de i3g5) et surtout le temps considérable que
lui prit la versification intense à laquelle il se livrait, ne lui permet-

taient d'apporter à l'exercice de sa juridiction qu'une sollicitude res-

treinte.

Il avait deux lieutenants, dont l'un, Jehan Le Charon, finit par le

suppléer d'une façon permanente. Cette situation fut exploitée contre

le bailli par les ennemis dont sa verve caustique que nous allons

voir à l'œuvre avait fait lever une ample moisson dans les rangs
des courtisans, des financiers et des gens de robe, tour à tour chan-

sonnés avec un égal entrain. En i<Jo4,un rival le fait passer pour mort

et obtient son bailliage. Des Champs proteste, on lui promet une

indemnité, mais le trésorier de l'Épargne lui compte une somme déri-

soire

déclare-t-il avec amertume. « Je suis des premiers escossés », tel est le

refrain d'une ballade où il se plaint de sa disgrâce

(1)Id., ibid.
(1)Voir dans les Mémoiresde la Sociétéhistoriquedu Vexin,t. VIII, Deuxnotesde
banquetsousCharlesYet CharlesVI,par J. Depoin.

Qui, fors huit jours, ne me dura,

L'ingratitude me sourprant
Car les vaillants princes, jadis,
Guerdonnoyent tres grandement
Ceulx dont ils furent bien servis.
Je suis mis hors trop caultement
Du bailliage de Senlis,
Qui y servis tres longuement
Sans estre de nul mal repris.
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Dans un tenson touchant, le pauvre Eustache se compare à un

brave chien, qui se dépense pour son maître et qu'on sacrifie dédai-

gneusement dès qu'il vieillit

Des Champs oubliait un peu que « le brave chien » si fidèle et

dévoué, sous l'image duquel il se dépeint, ne s'était guère montré

« l'ami de l'homme n en général; et qu'à tous les « bons compères »

de son maître il ne s'était pas gêné pour mordre les jambes en empor-
tant souvent le morceau. Ces divertissements se payent tôt ou tard.

Eustache ne s'en tint pas à des appels aux Muses. Il poursuivit à la

Cour sa réintégration et l'obtint. Mais, dit son dernier biographe (i),
« sentant peser sur lui la rancune du duc d'Orléans », dont il s'était

éloigné pour se ménager Jean sans Peur, il se vit contraint de signer la

démission honorable qu'on lui demanda. Charles VI, accueillant la

recommandation du duc, en faveur de son maître d'hôtel, Pierre de

Précy, seigneur de Boran, nomma aussitôt ce dernier bailli de Senlis

(19 mai i4o4). Mais en même temps, 0 voulans, dit le roi, rémunérer

nos anciens serviteurs et les mettre plus à leur aise sur le degré (a) de

leur aage, afin que les jeunes ayent example de nous mieus et plus

loyaument servir », il nomme Des Champs « trésorier sur le fait de la

justice n. Compensation fallacieuse; huit jours après il était remplacé.
Ce fut, il est vrai, « pour l'appeler à d'autres fonctions ». On le bom-

barda « général des finances n. « Il fallait un calculateur, ce fut un

rimeur qui l'obtint », aurait pu dire un précurseur de Beaumarchais.

(1)G. Raynaud,Introduction,t. XI, p. 93.
<j) Déclin.

Un paysan avoit un chien
De grand exploit, jeune et puissant,
Fort et hardi si l'aima bien,
Car toutes bestes fut prenant.
Si gardoit moult diligcmment
Son hostel de jour et de nuit
Manger lui fit de maint déduit.
Et des loups son troupeau garda.
Or devint vieux; lors le destruit.

Quand fruit fau.lt, desserte s'en va.
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La nomination n'était pas plus sérieuse que la précédente. Eustache

écrivait quelque temps auparavant

Ce sont les signes de décrépitude, avant-coureurs de la mort.

Il avait perdu, à la fleur de l'âge, sa fille et son fils Laurent.

Ces vicissitudes douloureuses l'achevèrent, et le procès soutenu, dès

le début de i4o5, par son unique héritier, Gilles des Champs, pour la

léproserie de Fismes, montre qu'Eustache survécut quelques mois à

peine à sa destitution.

Parmi l'énorme faisceau poétique que Des Champs nous a laissé, il

est quelques brindilles recueillies dans notre pays, et qui doivent

demeurer chères aux Pontoisiens. Ce sont des souvenirs ou des épiso-

des du séjour d'Eustache des Champs dans la partie de son bailliage,
dont notre ville fut le chef-lieu.

En premier lieu, se présente une curieuse et incisive ballade, où Des

Champs décrit un système électoral dont la simplicité se recommande

aux auteurs de constitutions démocratiques. Elle est intitulée

BALADE

(i) Bibl.nat., Ms.fr. 7219,fol.xi"m. Ce précieux manuscrit renfermequelques
fautes évidentesde transcription doit pour doie(doive),exigépar la syntaxeet la
prosodie,-peut-être espannièrepour espaulière– au derniervers, livréepourlitière,
que le sens et la rime appellent. M.GastonRaynaud(Table,t. X, p. 53)inter-
prète espannièrepar treillage,claie.Nouscroyonsqu'il s'agit d'une espanliere,crochet
retenu aux épaules par une bricole, et terminé par une sellette qu'on pouvait
enfourcher. Dans les Comptesdu roi Renépubliés par M.Arnaud d'Agniel(t. Il,
n' iM5, p. '93) on lit sur un inventaire « Au Coulombier. item, une espalière
de fuste pour garder le feu.» Ennote « un parefeu en treillage».

Je deviens courbes et bossus,
J'oy très-dur, ma vue decline,
Je pers mes cheveux par dessus,
Je flue en chacune narine,
J'ay grand doleur en la poitrine.
Tout mon cors est frois devenus,
Maigres et secs par medicine
Vivre me fault.

Sur les maïours de Veucquessin (i).

On ne pourrait païs trouver
Non pas pais, mais un anglet,
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Le premier commentateur d'Eustache, Prosper Tarbé, comme lui

champenois jovial, s'est égayé sur ce passage.

u Des ambitieux à genoux devant le Veau d'or, c'est une vieille tra-

dition. Des politiques autour d'un morceau de veau froid, on ne voit

autre chose. Mais ici il s'agit d'un veau vivant, marchant, délibérant

il choisit la main qui lui donnera son déjeuner et désigne ainsi le

maire de la bourgade. Voilà le Peuple souverain mis à quatre pattes,

(1) Courbés.
(a)On remarquerala diversitéd'orthographe qui va jusqu'à trois leçonsen dix

lignes.
(3) Parc.
(4) Voir la note de la page précédente.
(5) Supinum,le renversa sur le dos.
(6) Les éditeurs ont cru lire treuva et ont imprimé trouva, qui n'a pas do sens.

Eustache écrit trovtr pour trouver, et non pas treuver.
(7) Édit. Raynaud, t. V, pp. lu-fa.

Que chacuns doie plus louer

Que Vequecin car on y fet
Le maïeur de bonne manière.
Douze vilains en la vescière
Sont à vesces cueillir enclin (i)
Chascun plain poing, puis vont arrière.
Dieu gart les veaulx de Veuquessin I (a).

En un part (3) se vont assembler,
Chascun vesces en son poing met,
Et puis laissons le veel aler

Qui d'aler vers eux s'entremet.
De la vescc qu'il prant première
Fait-on maïeur à liée chère
Celui qui la portoit enfin
Est levé sur une espaulière (h)
Dieu gart les veaulx de Veuquessin

Les veaulx doivent assez amer,
Mais trop ltur ont vaches forfet;
C'une fois à leur retourner
Des champs, y ot merveilleus fct
Car une vache par derrière,
De sa queue, qu'elle avoit fière
Porta un escuier souvin (5),
Le trenna (6) et en fit litière.
Dieu gart les veaulx de Veuquessin 1 (7)
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ou, si l'on aime mieux, le Quadrupède substitué au Peuple souverain.

Il y aurait là de quoi défrayer pendant un mois dix journaux et une

assemblée de dix-huit cents Démosthènes. »

Tarbé, redevenant sérieux, ne voit au fond de l'historiette qu'un de

ces contes narquois « dont se réjouissaient, au bon vieux temps, les

rivalités de province à province » (i).

Il ne faudrait pas se représenter d'ailleurs le maire d'un village au

XIV0 siècle avec les attributs plus ou moins pompeux dont notre

régime républicain l'a gratifié. Ce titre né correspondait nullement à

une magistrature civile, dans les campagnes vexinoises. Un des histo-

riens de la contrée, le regretté M. Feuilloley, a recueilli là-dessus une

note instructive d'un vieux juriste. Laurent Boucher, qui écrivait il y

a trois cents ans sur les us et coutumes du Vexin, qu'il appelle « le

nombril de la France )), élucidait ainsi la matière

Pour ce que souvent en nos coutumes il est fait mention de mai-
res et de mairies qui ont diverses significations et pouvoirs, je rap-
porterai en ce lieu ce que j'ai recueilli en plusieurs endroits, du
labeur de ceux qui se sont estudiez à éclaircir le droit de nostre
France.
Premièrement doncques, afin que les échevins de la ville ne soyent

sans chef, il y a entre eux presque partout un premier officier qui est

appelé maire ou maieur, ce qui est tout un en vieil françois aussi

Grégoire de Tours appelle le maire maior populi.
Il y a encore les maires des villages qui relèvent des églises, et

non des seigneurs temporels, qui ont ordinairement plusieurs menus

droits, comme de porter la verge aux processions, mener les mariez
au moustier, et, à cause de ce, ont droit de mets, qui est un plat du
festin de nopces et ont aussi droit d'avoir la première pinte de vin

qui se débite au village, un jambon de .chaque porc qui s'y tue, et

plusieurs autres menues coutumes (a).

(i) C'est peut-être exact. Mais pourquoi faut-il qu'à la faveur d'un simulacre
d'érudition, il appuie cette conclusion d'assertions aussi hasardées que celle-ci
« Depuis 1083(?) le Veiin français ne fut Jamais détaché du dnmaino royal. Les
populations de ce pays et celles du comtéde Valoisétaient sans cesseen petite guerre.
Le bailli de Pontoise (?1?) et celui de Senlis se prétendirent longtemps supérieurs

l'un à l'autre. » IL n'a jamais existé à Poutoise qu'uu sous-bailli durant quelques
années du règne de Philippe-le-Bel, et depuis le XV*siècle un lieutenantdu bailli de
Senlis résidant, en raison des entraves que la guerre apportait à l'exercice de la jus-
tice ambulatoire.
(3) Feuilloley, p. 4i.1



EUSTACHE DES CHAMPS

Le refrain moqueur de la ballade

s'applique, dans son dernier couplet, à un écuyer vexinois renversé

par une vache. Tarbé conjecture, non sans apparence, que le mali-

cieux Des Champs a voulu immortaliser un désagrément survenu à

l'une des victimes de sa causticité, Anseau de l'Isle, seigneur de Pui-

seux, un cadet de la noble maison de l'Isle-Adam. Dans un tenson fort

ironique, Eustache réduit tous les talents militaires du pauvre sire à

sa dextérité. d'échanson, ce qui est mince pour un homme d'armes

Le monde n'a, tant comme il peult durer,

Et pourtant nous sommes forcés de prendre ici le chansonnier en

flagrant délit de méchanceté quelque peu gratuite, s'il est vrai, comme

tout le fait croire, que cet échanson du Dauphin, écuyer alors, devint

le chevalier valeureux qui périt, quelque vingt ans après, sous les plis

du drapeau abattu dans les champsd'Àzincourt (a).

Quelque intérêt de curiosité que les pièces précédentes puissent avoir

pour notre histoire locale, il est dépassé par celui que présente la bal-

lade suivante, inspirée par le^ charme pittoresque des alentours de

Pontoise

(0 Édit.Raynaud,t. IV,p. 67.
(3) En iii8, noblehommeCharlesde l'Isle, fils d'Aasel(et sansdoute filleul de

CharlesVil), se fit admettredans la Confrériesuit Clercsde Pontoise,où la plupart
de sesdescendants,seigneurs de Puiseux, furent à leur tour inscrits aux siècles
suivants.

Dieu gart les veaulx de Veuquessin

Hommes d'armes plus séur ne plus fin
D'un escuier qui est de Vequessin.
Trop peult de maulx et de peine endurer,
Quand il se voit armé sur son roussin.
De l'Ille Ancel se fit partout nommer,
Par le tesmoingmonseigneur le Dalphin,
Et se sachiez que, pour servir du vin.
Lemonde n'a, tant comme il peult durer,
Homme d'armes plus séur ni plus fin
D'un escuier qui est de Vequessin (i).
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Ballade d'Eustache Des Champs

sur le noble et amoureux lieu de la Table Ronde a Pontoise

Cliché de M. E. Mareuso, d'après le manuscrit de la Bibliothèque nationale.
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BALADE

Du noble et amoureux lieu

Appelle la Table Ronde hors Pontoise

et de la belle vue et douce odeur des élémens qui l'environnent (i)

Vous qui amez honeur, déduit, plaisance,
Et qui voulez vivre joieusement,
Ou mois de May que toute amour s'avance,

Juinget Juillet et Aoust ensement (a),
Vous ne povez plus bel esbatement t
Trover en lieu ne en place du monde,
Hors Pontoise ce voit on clerement
Ou noble lieu dit à la Table Ronde. •

Or les enfants qu'Amour tient en sa lance (3)
Ont fait seigneur pour le gouvernement
De ce beau lieu assis en cuer (4) de France
Ou le doulz air est continuel ment.

Boys, eaue et prez, Oyse, vigne ensement,
Avoines, foins, montagne belle et monde,
Déduis d'oyseauls sont anciennement
Ou nobie lieu dit à la Table Ronde.

Le seigneur a en son obéissance
Officiers de noble entendement,
Et là vivant par très belle ordonnance

Dames, seigneurs, y convient (5) souvent
A beaux soupers là sont maint instrument.

Dancer, chanter, toute joie y habonde;
Car demourer ne peut dueil nullement
Ou noble lieu dit à la Table Ronde.

L'e.nvot

Prince, je tieng que, soubz le firmament,
En temps d'esté n'a place plus plaisant,

(i) Ms. fr. 7119, fol. 3i3. Edit. Raynaud, t. VI, p. 180.
(1) Ensément,aussi, à la fois, adverbe familier à Eustache des Champs.
(3) Dans sa compagnie expression militaire. Le copiste, no saisissant pas cet

archaïsme, a écrit balance,mais le b, un peu comprime, ressemble fort à l'j final ou
majuscule.
(4) Au cœur.
(5) Convient,con-vient, a trois pieds, les voyelles muettes comptent toujours pour

une syllabe.
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Car des beaux prez et des fleurs y redonde
La douce odeur et le vray element

Qui puet garir de tout mal et tourment,
Ou noble lieu dit à la Table Ronde.

Cette ballade n'a été jusqu'ici l'objet d'aucune explication de la

part des éditeurs du poète. M. Gaston Raynaud no lui a pas consacré

de commentaire. Prosper Tarbé s'est borné à rappeler que « le roman

de Brut avait mis en honneur les légendes de la Table Ronde; son

souvenir ne s'était pas éteint en Angleterre c'est pour le perpétuer et

soutenir le courage dé la noblesse qu'Edouard 1II fonda en i343 l'or-

dre de la Table Ronde et les fétes qui devaient lui donner de la splen-

deur. Je ne sais, ajoute Tarbé, ce qu'était à Pontoise le lieu dit à la

Table Ronde il y avait dans cette ville un château royal et un hôtel

appartenant à la famille de Clermont-JXesle » (i).

Nous sommes mieux renseignés, et pour cause. Le lieu chanté par

Eustache Des Champs est encore signalé par le cadastre impérial, et

parfaitement connu de tout le monde. Seulement, depuis le XVI' siè-

cle, la signification première s'est effacée de la mémoire du peuple

qui a substitué au singulier un pluriel, c'est-à-dire le concret à l'abs-

trait on dit les Tables Rondes, comme s'il y avait eu là plusieurs

tables dressées.

Il est fort possible toutefois que l'allusion au roman du roi Arthur

soit venue de l'existence d'une large table de pierre, de forme ronde,

comme il était d'usage d'en placer dans les rendez-vous de chasse (2);

ce qui donnerait lieu de supposer que telle fut l'origine de la dénomi-

nation, c'est la contiguïté de ce lieu-dit avec un autre appelé Dîne-

chiens, suffisamment significatif (3).
On ne doit pas non plus perdre de vue que, dans la seconde moitié

du XIII0 siècle, il se donnait des tournois auprès du château de Pon-

(i) Tome Il, p. 171.
(1) La forme de cette table symbolisela parfaite égalité des chevaliersqui y

prennent place(GastonParis, Les lettresfrançaisesau Moyen-Age,a' édit., p. 90.
Œuvresd'EustachedesChamps,éd. Raynaud,t. IV,p. m).
(3) Les textes portent souvent Digne-chien;on écrivait d'ailleurs aussi digner

pour disner(diner).Les lieux-dits de ce nom remontent fort loin. Une charte de
Saiul-Pierre-le-Vif,de1 173,désigneune vigneprès de Sens,à Fau-aux-Riceys,«en
Dine-chien» (Arch.de l'Yonne,Ha4g).
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toise. Eudes Rigaud, dans son Registre de tournées pastorales, dit avoir

prêché, le a5 janvier 1266, dans la collégiale de St-Mellon, en présence
d'un grand concours de chevaliers attendant un tournoi qui devait

avoir lieu le lendemain près de la ville. Il semble que le seul endroit

favorable à ces joutes ait été le plateau voisin de la Table Ronde, dans

la direction d'Ennery, qui faisait encore partie du domaine public en

158o, lorsque Henri III y fit commencer les travaux d'une citadelle.

Les testaments des sires de l'Isle-Adam, au XIVe siècle (1), et les

récits plus modernes du Tournoi de Chambly (a), ou du Pas d'armes

de Sandricourt (3), montrent que le noble jeu des « tornoiements » se

maintint en honneur dans la contrée.

Qu'était-ce exactement que le lieu dit à la Table ronde, au temps d'Eus-

tache des Champs? Ce n'était pas seulement un site on y trouvait

toutes les commodités de la vie avec toutes les grâces de la nature.

Rien, dans l'histoire connue, n'autorise à penser que ce fut le chef-

lieu d'un fief. En étudiant attentivement le texte de la ballade, on s'a-

perçoit bientôt que « le seigneur » dont parle le poète n'est nullement

un seigneur féodal c'est une sorte d'administrateur élu par une col-

lectivité, qui a son siège dans ce séjour. Par les soins du « seigneur n

et des « officiers » qui sont « en son obéissance », on convie fréquem-
ment des dames et des seigneurs à toutes sortes de plaisirs et de fêtes.

Il ne saurait être question d'un hôtelier (4) tout au plus serait-ce une

sorte d'intendant, chargé des intérêts d'une Société; mais nous avons

l'impression qu'il s'agit ici du directeur d'un Cercle de plaisance. Les

œuvres d'Eustache Des Champs nous paraissent éclairer suffisamment

(1) Mémoiresde la Sociétéhistoriquedu Vexin,t. VIII.
(j) Édité par M.le chanoine Marsaux(Publicationsde la Société historique du
Vexin).
(3)Éditépar Vulsonde la Colombière.
(G)II avait existéantérieurement, dans la Censivede Saint-Denisen France, une

maison de la TableRondedont le possesseur,expropriépour forfaiture en iii-],
avait à son service« les gens du cuisinier du duc d'Orléans>*qui reçurent une
indemnité sur le prix de la vente. Ainsis'explique la mention suivante
« De la maisonde la Table Rondequi fut Robert de Restonval,lequel Robert se

forfist, lui et sesbiens laquelle maison fut venduepar le Commandeurvm™(i6o)
escus; desquelsla femmedudit Robert eut pour son-douairexx escus, et les gens,
c'est assavoirdu queu Monsieurle duc de Normandie,en orent vni escusdu com-
mandementMonsieurl'Abbé; ainsi demeura que nous en avons eu vi™xn(i3a)
escus.»
(Comptede l'argentier de Saint-Denis,i358-i35g,A.N.,LLia4i>fol. 37!,)
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ce point. Il n'avait pas échappé à Tarbé qu'Eustache, après s'être

« désenfumé n, devint membre « d'une de ces sociétés poétiques et

galantes connues sous le nom de Puits d'Amour il adresse au prince
du Puits, c'est-à-dire au chef de son amoureuse confrérie, bon nom-

bre de ses ballades »

Où était situé ce Puits? Tarbé ne s'en est pas douté il est bien

évident pourtant qu'il ne faut pas l'aller chercher au pays du roi René

ou de Clémence Isaure. Pour nous, les premiers vers de la seconde

strophe projettent une lumière éclatante sur ce problème

Or les enfants qu'Amour tient en sa lance
Ont fait seigneur pour le gouvernement
Dece beau lieu assis en cœur de France.

Le coteau de la Table ronde, dominant le gracieux vallon dit plus
tard de l'Hermitage, et qu'on appelait alors le Vau-Geroud, tel fut,

croyons-nous, le siège de cette compagnie joyeuse dont la danse, le

chant et la galanterie formaient les passe-temps favoris.

Peut-être émigra-t-elle plus tard à l'ouest de la ville, dans le quartier
Saint-Martin où l'on retrouve des légendes poétiques, une Fontaine

d'amour qui n'est autre, en réalité, qu'un puits. Mais en i3go, elle

était localisée au « noble et amoureux lieu » que Des Champs a vanté.

N'était-ce pas vraiment un site heureusement choisi? On n'en sau-

rait douter lorsque d'une des propriétés qui s'y sont créées depuis

i8go, on y peut jouir encore de la superbe vue d'un paysage assez

ménagé jusqu'ici par l'industrialisme. Pourtant ce n'est plus, à coup

sûr, la toute délicieuse campagne d'autrefois.

Il me semble que, plus de deux siècles après Eustache, Mathurin

Régnier qui n'était pas avec le bailli-rimeur sans quelque rabuti-

nage intellectuel ait retrouvé ces aspects de la nature et s'en soit

épris au même degré. On lit dans une de ses satires ce passage un peu

gâté par l'abus de la mythologie

Comme en ces derniers jours, les plus beaux de l'année,
Où Cybèle est partout de fruits environnée,
Que le paysan cueille, emplissant à milliers
Greniers, granges, chartis, et caves et celliers,
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Lorsque Junon, riant d'une douce influence,

Rend son œil favorable aux champs qu'on ensemence.

Que je me resoudrois, loing du bruit de Paris.

Et du soing de la Cour ou de ses favoris

M'essayer au repos que la campagne donne

Et là, dedans ces champs que la rivière d'Oyse

Sur des arènes d'or, en ses bors se degoise,

Séjour jadis si doux à ce roy qui deux fois

Donna Sydon en proye à ses peuples françois,

Faire maint soubresaut, libre de corps et d'ame,

Et froid à l'appétit d'une amoureuse flamme,

Estre vide d'amour comme d'ambition 1. (i).

Mathurin nous ramène à Eustache. Vous n'avez pas manqué de

saisir l'allusion à la prédilection du roi saint Louis pour le séjour de

Pontoise, attestée par les mémoires du confesseur de la reine Margue-

rite. Des Champs, qui, sur tous les points de son bailliage, retrouvait

vivant le souvenir des largesses du fils de Blanche de Castille, les a

célébrées dans le plus long de ses poèmes, le Miroir de Mariage, un

livre tout à fait sérieux car il ne faudrait pas croire que sa verve s'ar-

rêtât quand il avait défendu ses intérêts ou fêté la gaudriole. Ce serait

le mal juger. Il énumère ainsi l'oeuvre bienfaisante de Louis IX

Ou palais la Sainte Chapelle

Fist, que chascuns ainssi appelle.

Royaumont fonda, de Cisteaulx

Grant abbaye (li lieux est beaulx

(i) Mathurin Regnier, satire XV. L'impression de ces beaux et calmes paysages
sur les âmes souriantes, ils l'ont exercée même sur des esprits philosophiques

empreints de mélancolie. Eustache les décrivait à l'heure où le printemps rayonne;

Regnier les préférait aux dernières tiédeurs de l'arrière-saison. Au déclin d'une

chaude après-midi d'août, leur magie pénètre l'âme de Sainte-Beuve

Assis sur le versant des coteaux modérés

D'où l'œil domine l'Oise et s'étend sur les prés;
Avant le soir, après la chaleur trop brûlante,
A cette heure d'été déjà plus tiède et lente,
Aux doux chants – mais déjà moins nombreux – des oiseaux;
En bas, voyant glisser, si paisibles, les eaux,
Et la plaine brillante, avec des places d'ombre.

Rêvant donc, j'interroge, au tournant des hameaux,
La vie humaine entière, et son vide et ses maux.

(Sainte-Beuve, Pensées d'Aodi.)
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Ces bouts-rimés rappellent, un peu trop peut-être, le Dit de Guillot

de Paris mais où le poète se retrouve, c'est quand il résume en trois

vers le caractère de son héros

Désintéressé, véridique, tel est l'éloge il vaut bien celui d'un grand

conquérant. Mais combien d'hommes naguère puissants, dont on voit

les noms scintiller sur les plaques des rues de nos villes, pourraient-ils

le revendiquer?.

(1) Edit. Raynaud, t. IX, p. 3io.

Et l'edifice de grant peine
Grant rente fit au grant domaine)
Saint Jaques fist de l'Ospital.
A la Porte Saint Hounnoré,
A les Quinze-Vins estoré,
Povres gens qui ne voyent goûte
De saint Augustin fist sans doubte

L'abbaye dite Royaulieu
Les Jacobins, la Maison-Dieu
De Compiengne redifia
Celle de Pontoise qui a
Bonnes renies, et la chapelle
De Corbueil fonda, bonne et belle,
Et mains autres lieux renommez

Qui ne sont pas icy nommez (i).

Il fut larges, humbles et doulx
Aux povresgens, et envers touz

Vrais justiciers, sans vaxiller.

J. Depoin.


